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30 % pouces-de diiumaôtre. Oi n
cltè il expliquer le fait. en disant qtue Il
tutivement de rotation del li alle atti-
rait des parcelles dI, givre ou Ie g wa.
les tranisforimit en botle, et dimiuait
ainsi In force de pénêutration.

La chose est possible, car il faut s'nt
tendre àt tout avec les uunoulivelles Iailles.
lui notus onut réservé, déj', pas t Il de

surprises. Ainsi, et tirant i 50 mètres
des balles sur liune cible ent papier, oi
traie le papier, mais tont le pourtour
it trou est recouvert d'unie large ait-
l'oole noire, coluumte si l'eut aviuif lar-
touillé du puier le plombagine. Onl

s'est avisé de mettre, devant le papier,
utne petite plantacihe (le Sapin, et ailors, aiu-
tour dit troul oi a déeouvert. i l'exa-
Men. luie auréole de petits fragments
de plomb fondu dans l'éaisseur dl
bois : li balle s'était volutilisée. (11"1
t'en restait plus trace. Oi a coflirmné
le fait, ent plaçant derrière les cibles,
des -guérites en métal : la plaque dut
'ond portait bien l'empreinte de la bal-
le : tuais de la halle, aeuttu Vestige.
Elle était désagrégée, volItilisée. fou.
(le ; tu ntinge Ioir, uit rien. voilàt
tout ce qu'il en restait. Nous lue con-
seillons. d'ailleurs, IL persote, de re-
eevoir datns le corps ce souffie tmortel.

Les balles <le petit enlibre font, de
près, le tume effet sur les euirasses.
Au lieu de les trotter, elles s'y éch botus-
sent et se tuansformluent <'ut pluie mnal-
faisanltte. et itmîpalpîables débris, quli.
d'ailleurs, pulvérisent les bras oun ja
tèite dIt elievalier bardé le fer. C'est
aitsi que les métaphores deviennent des
réli tés, et que l'on petit parler. non
plus aut figure. iais dans une réalité
sinistre des t balles sur les chl:unnttyus d-
bataille.

-es effets produits sur les iembres
sonit également peut rssur:mts. Non
seuilemttent les os sont percés c'ommtte .1
l'mporte.pice, mttais ils sont fonduts ;
c'est l'action de lit vitesse restante, que
l'on avait observée avec les éclats d'o-
llts. Dans les parties molles. danis les

graitdes vaverues du corps. la alle, eut
entrant, tue fait qu'un petit tron : untt.N.
par suite le sa vitesse de rotation. elle

rîuutî iit ut entonnoir, dont l'oritice
béant apparait att poiut de sortie.
Quand atux organes internes. ils sont
Mis et bouillie, et le ubónomune de ha
halle conitgotrunanut la tete. que nus re-
hitions tout à1 l'.heure. nie se reproduira
laIhis. Qtt' faut-il coulure de tout cela «
('est <Iute ltoinus qIe jatnais, ou nue del'-
vra se croire A l'bri derrière un obstnt-
ele quele'onque, mur oit planchle. arbre
0u épaulement. Et le fait n'est pas
pour nous déplaire ; il va bien avec le
tempramut du Gntulois. qîui combat-
tait lai poitrine nie. et lie craignuait pas
la chute du ciel. "Ent avant, en antt
toujours !'

Quant nux blessuures, si horribles
qu'elles soient. elles donneront petit-
être, iu "'pouur cent" plus gand <e
<as mortels, muais quel sera le nombre
total les victimes ? Les batailles les
Pis sanuglantes sont les batailles tà
l'arme blanche, depuis les champs cai-
talnuniques oû trois cent mitille ho10-
tnes trouvaient la mort le métüme Jour,
jusqu'aux plaines <le Leipsik, qui se
rotuvraient, en trois jours, le cent mille
tuorts ou blessés.

La balle ne connait rien : elle frais.
Pe comme la destinée. Qu'importe la
forue de la balle ou la' forme de la
mort, quand ont a fait son devoir et,
que l'on) tombe glorieusement pour sot
pays !

Nous ne retiendrons, potur nujour-
i'lui, (le la complaisance de la neige

-1 former eut hiver de bons retranche-
ments. Elle est facile al travailler. Sa
couleur d'hermine est séduisante oi
lai faConnte, on la pétrit à volonté. -"La
Nature".

MAX DE NANSOUTY.

Les navires de 33 milles à l'heure
S'il faut en croire les jouraux ut uu-

glatis. les tre-t<rlilleu's construit,
int' ' gouveremtt arrivent à' des
vitess<s prodigieuses. L'e "laring luirnit
atteint '18n1.90Hilir here. Ie f. re'
28 noeuds, le "Iteu'ket" 2.'u., 1' "Ai r-
dent"' 28n1,18 et l <a'ttrne'" 2Sn1.33.

Ces navires a1ppartieut toits
'à itte serie <le vingt contre-torpilleur,
batis sur les itnîmes plans. et auxquels
le Marché intervenu aver les conustrut-
teurs tue demandait que 1I noeuds. D'on
vient l'av 'antali ge du ''"lrUt" sur tous?
De ses chaudières.

Assurément le type l'onootive est ex-
celleit, et ot peut etn juger pnr l vi-
teSse îu'un engin de 'e genre donnlte
unut "lao'k'. Mis suanu constructeur.
l'habile et savtnt 'M. Yarrow, aî pensé
qu'on pouvait trouver mieux, et il it
imiginé la chaudière dont nous donl-
tnotus le croquis. Il eut place huit lar
lirs sur le "Idlrt". de là in uit-
tre cheminees, soit djeux de plus que ut.
"Ifayock", et Par suite unse grande sur-
face <le gril : 15 mîîètres carrés. 50 iutis,
sur le "Ilorniet" et 7415 tmètres, 2-1480 »ds.
de<' surchauffe, tantdis que le " 'o'k''
ute possèle (Ilue O itètres. 30 ittîs, dle
l'une et 450 meitres, 1500 pds de. l'autre.
Cette subdivision <le l'apîîpareil moteur
présente et outre lIsieurs nynntages,

Elle permet d'abord le remplacer faci-
lenent et rapidement (40 iuiutes) ces
eluatudières par stite d'usture, et ensuite
de conserver ite certaine puissaunCe et
ue certaine vitesse au baa'timientt :tu

Vas Ott l'unute des chaudières serafrt
mise hors de service. Elles pèsert 4.-
tonnes, et pour éviter les brfllures. leurs
tubes. qui sont eut cuivre et i'ott que
25 millimètres. 1 pouce, de diamètre.
sont remplis d'eau. Elles actionnent des
machmnes a triple expansion d'environ
4300 ehevnax indiqués. Enfin. coumie
M. Normatnd, le coustructeur les deux
contre-torpilleurs anglais a pris des dis-
positions pour réduire les vibrations
qu'impriient les hélices i' la coque les
torpilleurs eut marche, et qui en renudont
le séjour souvent si pénible. D'atpurê
la conmuaissionl d'essai, ces vibrations
seraient nulles.

Les conserves de vIande
L'armée fait une grande consonma

tion de viandes de conserve. Cette cou-
sommation augmenterait encore eni cas
de guerre..Par sa facilité de transport
et les nombreux aîvaitges qu'elle pré-
sente, la couserve <le viandes oit de
légumes constituerait la source priitci-
pale de l'alimentation des armées en
canpagne. Pour cette denrée si utile,
l'armée est tributaire des fabriques

ilntadlées e Australie. i' La plata et
-à Chiago. Nous avons, en France,
ue sule tusine il lilliucourt qui pro-
uit utltn nombre ablsolumuent iisuiffisaut
lu' 'ontSeT'es <le vinlnde pour l'uidmnitis-
traltion de la guerre.

Et d''endant, depuis longtemps, ontvail pul constutter les utynntages in'ott-
testa bIcs de la fabiention franuçaise sur
les déc'le de la fulabrication des ex-
trtits le viande tiis enu btute Il l'étrtut'
ger,

A Billanteourt. <'ut effet, touttes les
miatières nutritives contenues <laits le
lbuittilltot de préparation entrent, stuans
tutln'tte exception, sous forme concen-
trée. d1an1s les bottes destinées aux ap).
arov'isionnemnts militaires.

A l't'anger, aucon traire, une ptatl"
ti' <le ces matières nutritives est préle-
vée pour lai fabrication d'extraits qui
sont liirré au rommuer'<ce sous le nom
de tablettes de bouillons oit d'extrait
1' Liebig,

Si toius nous eut rapportons aux ii-
dications puisées.i-aonne source par le
'hr Chtapuis. les conserves fabriqiuces
en Fran11ce doient, à l'analyse, trois
fois plus de prinicipes nutritifs que les
conserves de<' fabrieation exotique.

LUt raison qui pousse à s'adresser à
l'étranger est l'économie, les conserves
d'Amérique revenant it 40 1. 100 moi s

cher. Mais si eues sont moitié moins
nourrissantes, l'écon.omllie devient nulle.
Dit reste, ent temps <le guerre, il fau-
drait bien pouvoir s'approvisionner sur
place.

L-s Allemands ont compris depuis
longtemps déjà toute l'importance de
cette qitestion : l'usine de 'Mayence
fabriquant 75.000 rations par jour enu
temps de paix, plus du double en temps
<le guerre, fonetionne depuis 1870.

A Spaudatu. oi fabrique 60,000 boltea
par jour. à Thorn, 103,000 bottes. Mctz
et Strasbourg so' t pourvus d'installa-
tions frigorifiques - actionnant à 1'am-
mtoniaque et pouvant congeler 1,500X
kilogrammcs <le viande par jour.

Berlin, Frauefort, Wiesbaden, Haut-
hourg, Mayence. Spandau, Coblentz
ont des dépîts <le viande frigorifiée.
Vingt-six villes ont leurs abattoirs
pourvus de chambres frigorifiques.

A Posen, l'installation militaire et
permanente et fonctionne d'une manié'
re coutinitue pour approvisionner la gar-
nisoin qui est de 7 u' 8,000 hommes.

MM. Dosmond et Rozés, de Paris,
ont imaginé un procédé de conservation
qui permet <le maintenir à l'abri de la
puitrfactionî, pendant in temps assez
long, 'la viande fraielte ou cuite. Ce'
procédé n'assure une conservation que
pour quatre-vingts à cent jours. Mais


